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Introduction

Été 2013. Un ami me prête le livre Gender, qui es-tu ? Je découvre le concept de genre. Je suis abasourdie. Dans le courant de l’automne, mes recherches me montrent que le gouvernement a des velléités de diffuser les idées du genre à l’école, via l’expérimentation ABCD de l’égalité. Mon sang ne fait qu’un tour. Il n’est pas possible de laisser faire cela, de laisser les militants du genre prendre nos enfants pour des cobayes et leur inculquer leurs idées, en profitant de la confiance que les parents accordent à l’école.

À ma demande, je viens de quitter mon poste de directrice dans l’administration française, après vingt-deux ans d’activité professionnelle comme ingénieur. J’ai du temps. Je décide donc de le donner pour faire connaître au plus grand nombre le contenu idéologique de cette expérimentation. Le collectif VigiGender est créé. Constitué de parents, il se mobilise pour informer les citoyens. Dans de très nombreux départements, tractage à la sortie des écoles et conférences permettent de lancer l’alerte et d’inviter parents et enseignants à être vigilants.

Au fur et à mesure des semaines, l’analyse des documents de l’Éducation nationale, des manuels scolaires, des livres et spectacles diffusés dans le cadre scolaire me fait prendre conscience de l’ampleur de l’avancée du genre à l’école, dépassant largement l’ABCD de l’égalité.

Début 2014, le site vigi-gender.fr est mis en place pour en faire un panorama factuel. Il n’a pas pour vocation de dire aux parents ce qu’ils ont à penser, mais de leur donner les éléments pour se faire leur propre opinion sur ce qui est enseigné ou donné à faire à leur enfant. Cela afin qu’ils puissent, s’ils le souhaitent, exprimer leur désaccord en entamant un dialogue avec l’école, toujours dans la bienveillance, et faire valoir leurs droits en tant que premiers éducateurs de leur enfant. Le Code de l’éducation stipule en effet que « l’État garantit le respect de la personnalité de l’enfant et de l’action éducative des familles1 ». Il nous faut œuvrer pour le bien des enfants avec les directeurs et professeurs, bien souvent eux-mêmes non informés et diffusant les idées du genre à leur insu.

Les premières fois que des parents m’appellent pour me donner leur témoignage, je suis prise de tremblements et je pleure. Trop de sensibilité chez moi ? Sans doute un peu. Il n’en reste pas moins que quand on touche aux enfants, ce n’est pas supportable. J’ai dû me blinder pour continuer.

Cinq ans plus tard, la veille sur la diffusion du genre à l’école continue. Les grands médias ne parlent plus de la « soi-disant théorie du genre » à l’école comme ils disent. En réalité, cette théorie idéologique l’imprègne totalement, tout comme la société en général. Ce livre voudrait le montrer.

Dans la première partie, j’exposerai succinctement ce que recouvre la théorie du genre, sans parler de toute l’histoire de son élaboration depuis les années 1950 et de sa diffusion dans le monde depuis l’ONU, l’Unesco, l’OMS2, avec un relais en Europe par les instances européennes. Je présenterai les modes de diffusion de cette théorie, vers quelle société elle nous mène, ses conséquences sur l’homme, en particulier sur les enfants et les jeunes, et comment résister à son développement. Pour en savoir davantage, je vous invite à lire l’excellent livre de la philosophe Bérénice Levet, La théorie du genre ou le monde rêvé des anges. Dans la deuxième partie, je donnerai plusieurs exemples factuels de diffusion de la théorie du genre à l’école, notamment à partir de témoignages de parents, professeurs ou élèves. Puis, dans la dernière partie, j’élargirai le constat à la société tout entière.

Certains penseront sans doute que j’exagère, que je vois du genre là où il n’y en a pas, voire que je fabule, car « la théorie du genre n’existe pas », comme le répétait sans cesse Najat Vallaud-Belkacem alors ministre. Seules existent des études de genre, me dira-t-on, études scientifiques que je n’aurais pas le droit de mettre en doute. D’autres diront que j’amplifie l’impact des idées du genre sur les enfants, que ce n’est pas très grave. Diront-ils la même chose lorsque leurs enfants leur demanderont de « changer de sexe » à leur retour de l’école ? D’autres enfin me traiteront de rétrograde, réactionnaire, homophobe, extrémiste et j’en passe. Procédé bien connu pour étouffer un discours et d’autant plus détestable que les enjeux portent sur des enfants et des jeunes.

J’aurais passé cinq ans bénévolement à me former, à analyser des documents et à informer sans relâche, à temps complet pendant au moins deux ans, avec l’aide dévouée de plusieurs dizaines de personnes sur le terrain, et il n’y aurait rien ? Je me serais totalement trompée dans mes analyses, laissé berner par ma sensibilité, par des propos trompeurs de parents et d’enseignants ? À vous d’en juger à la lecture de ce livre.

Et si cela ne vous suffit pas, demandez aux jeunes autour de vous ce qu’ils pensent de la masculinité et de la féminité, de l’égalité hommes-femmes, de la sexualité. Vous verrez l’étendue des dégâts déjà faits, alors que la vague du genre n’a pas fini de déferler sur notre société. Sans sursaut pour la stopper, elle fera des ravages.


De la même façon que le réel a montré les erreurs de Marx et de Lénine, de Freud et de Lacan, mais qu’il y a toujours des marxistes et des freudiens, le réel a montré en 20023 que la théorie du genre était une fiction dangereuse, mais quantité de gens souscrivent à cette nouvelle déraison – dont Najat Vallaud-Belkacem. Un jour viendra où l’on fera le compte des ravages effectués par cette sidérante idéologie postmoderne. Quand ? Et après quels considérables dommages4 ?





1. Article L 111-2.

2. Organisation mondiale pour la santé.

3. Année du suicide de Bruce Reimer (40 ans), qui avait été « transformé en fille » et éduqué « comme une fille » sous les conseils de John Money en 1966, un sexologue et psychologue néo-zélandais qui voulait prouver que l’identité pouvait être choisie indépendamment du corps. Il publiera que la « transformation » a bien marché.

4. Michel Onfray sur son blog michelonfray.com, chronique mensuelle du 6 mars 2014, reprise par Le Point.




PREMIÈRE PARTIE

L’essentiel sur la théorie du genre




Chapitre premier

Le concept de genre et la nature humaine

Le concept de genre est un concept sociologique fondé sur le postulat suivant : l’identité sexuelle masculine et féminine, appelée « gender » en anglais, serait uniquement le résultat d’une construction sociale. Par l’influence de la culture (éducation, arts, médias, coutumes…), la société aurait assigné à l’homme et à la femme des métiers, des rôles, des aspirations, des traits psychologiques, des comportements, y compris sexuels. Notre corps sexué n’aurait aucune influence sur tout cela ; en particulier, le désir charnel entre l’homme et la femme n’aurait rien de naturel. Notre corps ne dirait rien de notre personne, de notre identité, il n’aurait aucune signification. Il ne serait qu’un simple objet biologique nous permettant de vivre, et surtout source de plaisir.

Le mot « genre » est la traduction du mot anglais « gender », qui désigne la dimension sociale de l’homme et de la femme, ou sexe psychosocial, pour la distinguer du sexe biologique appelé « sex ». Le mot « gender » a émergé à la fin des années 1950 dans le cadre des recherches sur les très rares cas d'ambiguïté sexuelle. Cette distinction entre le sexe biologique et le « gender » a ouvert la porte à la possibilité de séparer le sexe biologique du sexe psychosocial, normalisant ainsi le « transsexualisme » et alimentant par là même son développement. L’emploi du mot « gender » en anglais s’est ainsi généralisé. Le mot « genre » n’existe pas en français pour parler des hommes et des femmes. Il n’existe que dans la grammaire pour désigner le genre des noms, masculin ou féminin. En français, on parle d’une personne de sexe masculin ou de sexe féminin, cela englobe notre corps et la dimension sociale de notre être. Questionnée sur les équivalents du mot « gender » en français, la Commission générale de terminologie et de néologie a rendu sa recommandation, publiée au Journal officiel du 22 juillet 2005. Elle a jugé l’emploi du mot « genre » non justifié en français :


L’utilisation croissante du mot « genre » dans les médias et même les documents administratifs, lorsqu’il est question de l’égalité entre les hommes et les femmes, appelle une mise au point sur le plan terminologique. […] En français, le mot « sexe » et ses dérivés « sexiste » et « sexuel » s’avèrent parfaitement adaptés dans la plupart des cas pour exprimer la différence entre hommes et femmes, y compris dans sa dimension culturelle, avec les implications économiques, sociales et politiques que cela suppose. La substitution de « genre » à « sexe » ne répond donc pas à un besoin linguistique et l’extension de sens du mot « genre » ne se justifie pas en français. Dans cette acception particulière, des expressions utilisant les mots « genre » et a fortiori l’adjectif « genré », ou encore le terme « sexospécificité », sont à déconseiller. Toutefois, pour rendre la construction adjective du mot « gender », fréquente en anglais, on pourra préférer, suivant le contexte, des locutions telles qu’« hommes et femmes », « masculin et féminin » ; ainsi on traduira « gender equality » par « égalité entre hommes et femmes », ou encore « égalité entre les sexes ».



Les défenseurs du concept de genre postulent que les différences généralement rencontrées entre les sexes, jusqu’à leur attirance mutuelle, auraient été construites par les mâles blancs « hétérosexuels » pour opprimer les femmes et les minorités sexuelles. Certains vont même jusqu’à dire que les différences physiques seraient construites. Par exemple, si les femmes sont en moyenne plus petites que les hommes, c’est parce que les hommes auraient privé les femmes de nourriture depuis la nuit des temps1. Par conséquent, pour les tenants du genre, ces différences, construites, peuvent et doivent être déconstruites, pour arriver à « l’indifférenciation des sexes et des sexualités ».

Il faut reconnaître que, dans un passé récent, la domination des hommes sur les femmes a été particulièrement forte, ne donnant pas à la femme la possibilité de prendre sa place dans la société en dehors du foyer. La différence des sexes a par ailleurs été de tout temps le lieu d’incompréhensions, de tensions, de domination mutuelle, chaque sexe à sa manière. Plutôt que de travailler à comprendre l’autre sexe pour apprendre à l’accueillir et à le servir, et en être par conséquent enrichi, les pro-genre, pensant sans doute pour certains se débarrasser des difficultés inhérentes à la coexistence des sexes, veulent réduire à rien la différence sexuelle, en la considérant comme simple différence biologique et anatomique sans influence ni signification.

Il est important de voir enfin que le concept de genre va de pair avec une hypersexualisation : puisque pour les pro-genre notre corps ne dit rien de nous, il est comme un objet extérieur à nous et devient un objet pour jouir. Le seul critère de discernement avant de poser un acte sexuel est le consentement mutuel, résultat d’une négociation des deux ou quelques partenaires en présence sur les actes possibles. C’est « l’éducation à la sexualité » qui est préconisée par l’Éducation nationale et la sexualité promue sur Internet et par de nombreuses applications de rencontres, vantées sur les affiches publicitaires de nos villes.



1. Thèse développée dans le DVD Pourquoi les femmes sont-elles plus petites que les hommes ? qui est conseillé aux professeurs sur le site Canopé de l’Éducation nationale pour les SVT.
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